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À propos de l’auteur





L’auteur et son œuvre


William Shakespeare (23 avril 1564 – 23 avril 1616)


Shakespeare est sans nul doute le plus fameux écrivain de langue anglaise : on parle de « la langue de Shakespeare » comme on parle pour le français de « la langue de Molière ». Dramaturge de la période élisabéthaine s’étant essayé à la plupart des genres théâtraux, il jouit encore d’une immense influence, que ce soit sur les auteurs modernes, par le biais des multiples représentations de ses pièces qui sont encore données aujourd’hui, ou plus simplement à travers les mille et une références qui lui sont faites dans la conversation et la vie quotidienne.


Pourtant, paradoxalement, sa vie est relativement peu connue et son œuvre souffre encore de problèmes d’attribution. On ne connaît son parcours qu’à travers quelques traces, brefs témoignages ou documents officiels incomplets, et la plupart de ses portraits connus sont aujourd’hui contestés – au point que certains ont même prétendu que Shakespeare n’avait pas réellement existé ou n’avait été que le prête-nom d’un auteur caché. Sa vie tout entière est donc entourée de mythes et de légendes, qui ne sont pour rien dans la fascination qu’il exerce encore aujourd’hui.


William Shakespeare est né à Stratford-upon-Avon au cœur de l’Angleterre en avril 1564, même si le jour exact reste encore incertain. C’est le premier garçon de John Shakespeare et son troisième enfant. Son père est un marchand de textile assez prospère, notable de Stratford, qui a épousé Mary Arden, la fille d’un aristocrate. Ce milieu de naissance assez confortable (et probablement encore catholique) conduit Shakespeare à suivre une bonne éducation, où il se familiarise avec le latin, l’histoire et la rhétorique. Il doit cependant abandonner l’école à 13 ans pour aider son père au travail.


Il épouse en 1582 à 18 ans passés Anne Hathaway, fille de fermier, probablement déjà enceinte au moment du mariage. Les années suivantes sont les plus mal connues de la vie de l’écrivain, au point d’être appelées parfois les « années perdues ». On sait seulement qu’il a une fille en 1583 et deux jumeaux en 1585 (dont l’un mourra dix ans plus tard, ce qui marque sans doute Shakespeare), mais on perd sa trace à partir de ces évènements et ses biographes sont incapables d’expliquer sûrement comment il se retrouve à Londres quelques années plus tard.


Quoi qu’il en soit, on sait qu’il produit sa première pièce en 1591, Henri IV, et une attaque d’un autre dramaturge, Robert Greene, en 1592 atteste que Shakespeare est bien à Londres depuis quelque temps, où il joue et adapte diverses pièces ; il faut savoir que les activités théâtrales sont à l’époque plutôt mal vus (pour des motifs religieux notamment). En 1594 il est d’ailleurs engagé comme acteur et dramaturge au sein de la troupe de James Burbage (dite troupe du Lord Chamberlain, du nom de son mécène) qui réside au « Theatre ». Celui-ci ci est, depuis une vingtaine d’années, le premier véritable théâtre de Londres, quoique bâti hors des murs de la ville. Bien que le théâtre paye peu à cette époque, Shakespeare semble bien connaître ses affaires et avoir d’importantes relations, puisqu’il parvient à rembourser les dettes contractées par son père et à le faire anoblir.


Suite à un désaccord en 1598 entre Burbage et le propriétaire du terrain, le théâtre est démonté puis remonté clandestinement sur l’autre rive de la Tamise : ce sera désormais le « Théâtre du Globe », aujourd’hui reconstitué à Londres et dont le nom reste étroitement attaché à Shakespeare. Burbage décède peu après, et la direction de la troupe est divisée entre différents actionnaires et quelques acteurs, dont Shakespeare. Le Lord Chamberlain reste le patron de la troupe jusqu’au couronnement en 1603 de Jacques Ier qui le remplace : la troupe se nomme désormais les King’s men et acquiert une grande popularité, au point d’ouvrir en 1608 un second théâtre, le « Blackfriars ».


Shakespeare, désormais membre de l’une des troupes et de l’un des théâtres les plus réputés d’Angleterre, continue cependant de jouer dans plusieurs pièces et parfois pour d’autres dramaturges comme Ben Johnson. La chronologie exacte de ses pièces ainsi que la participation d’autres auteurs à leur rédaction reste encore un élément problématique ; cependant on conserve, à l’exception de deux, l’ensemble des pièces de Shakespeare mentionnées par ses contemporains. C’est en vingt ans à peine, entre le début des années 1590 et 1612 qu’il compose la trentaine de drames qu’on lui connaît, aussi bien des tragédies que des comédies, tirés de sujets divers (antiques, médiévaux ou légendaires). Macbeth, créée en 1605 à la suite d’Othello et du Roi Lear, font donc plutôt partie de ses grandes pièces tardives. Mais Shakespeare ne fut pas uniquement dramaturge : il est également célébré pour ses sonnets et ses romances poétiques, qui ont durablement marqué la poésie anglaise. Il reste cependant malaisé de connaître les réactions et les jugements de ses contemporains, ainsi que ses sources d’inspiration précises.


A partir de la fin des années 1590, le dramaturge vit désormais confortablement et peut s’acheter une propriété cossue dans le centre de Londres où il installe sa famille. En 1611 il décide de prendre sa retraite, qui sera marquée par divers démêlés avec la justice à propos de ses biens immobiliers. Il décède à 52 ans, le jour de son anniversaire et est enterré à Stratford, sa ville natale avec laquelle il avait toujours gardé des liens. La légende veut que sa tombe contienne des manuscrits inédits…


 


 


QUELQUES GRANDES CITATIONS DE JOSEPH CONRAD


 


 


– « C’est un malheur du temps que les fous guident les aveugles » Le Roi Lear


– « Ce n’est pas un mince bonheur qu’une condition médiocre : le superflu grisonne plus vite, le simple nécessaire vit plus longtemps. » Le Marchand de Venise


– « Etre dans le doute, c’est déjà être résolu. » Othello


– « Il y a plus de choses dans le ciel et la terre, Horatio, qu’il est rêvé dans votre philosophie. » Hamlet


– « Combien le train du monde me semble lassant, insipide, banal et stérile ! » Hamlet


– « Rien n’est bon ni mauvais en soi, tout dépend de ce que l’on en pense. » Hamlet


 


 


POUR ALLER PLUS LOIN


 


 


– Pascale Drouet, Mise au ban et abus de pouvoir. Essai sur trois pièces tragiques de Shakespeare, Pups, 2012.


– René Girard, Shakespeare, les feux de l’envie, Grasset, 1990.


– Victor Hugo, William Shakespeare, Librairie internationale, 1863.


– Jean-Marie et Angela Maguin, William Shakespeare, Fayard, 1996.


– Richard Marienstras, Le Proche et le lointain (sur Shakespeare, le drame élisabéthain et l’idéologie anglaise aux XVIe et XVIIe siècles), Minuit, 1981.


– Stendhal, Racine et Shakespeare, Le Divan, 1928.





Repères Chronologiques


REPÈRES BIOGRAPHIQUES


 


 


Avril 1564 : Naissance de William Shakespeare.


1571 : Shakespeare commence son éducation à Stratford.


1582 : Mariage avec Anne Hathaway, plus âgée de huit ans.


1583 : Naissance de Susanna, première fille de Shakespeare, sans doute conçue avant le mariage.


Février 1585 : Naissance de deux jumeaux, Judith et Hamnet qui décèdera à 11 ans.


1585-1592 : Shakespeare disparaît sans laisser de traces. Il aurait probablement quitté Stratford et sa famille pour suivre une troupe d’acteurs ou pour aller travailler à Londres.


1590 : Ce serait à cette date que Shakespeare aurait commencé de rédiger sa première pièce, Henri IV.


1592 : Shakespeare est mentionné comme un jeune dramaturge qui compte dans une lettre en forme de pamphlet du dramaturge Robert Greene.


1593 : Shakespeare compose le premier de ses 154 sonnets connus.


1594 : On sait à cette époque que Shakespeare appartient à la troupe du Lord Chamberlain dirigée par John Burbage.


1595 : Shakespeare crée Richard II, Le songe d’une nuit d’été et Roméo et Juliette.


1597 : Shakespeare achète une maison fameuse, The New Place, à Londres. Ceci laisse à penser que Shakespeare était un homme d’affaires avisé au-delà de son théâtre.


1600-1601 : Ce serait à cette époque que Shakespeare aurait composé Hamlet.


1603 : Avec l’accession de Jacques Ier au trône d’Angleterre, la troupe de Shakespeare devient The King’s men.


1604 : Othello est représenté à Whitehall.


1605 : Le Roi Lear et Macbeth sont rédigés probablement cette année-là. Le personnage de Malcolm permet sans doute de célébrer le règne naissant de Jacques Ier.


1608 : Ouverture du premier théâtre permanent le Blackfriars pour la troupe de Shakespeare.


1613 : Le Théâtre du Globe brûle intégralement et ne rouvre que l’année suivante.


23 avril 1616 : Shakespeare meurt, trois ans après l’écriture de sa dernière pièce. Sa femme Anna meurt sept ans plus tard.


 


 


L’ANGLETERRE ET L’EUROPE AU TEMPS DE WILLIAM SHAKESPEARE


 


 


1564 : Traité de Troyes entre la France et l’Angleterre qui renonce à ses prétentions sur Calais.


1566 : Naissance de Jacques, héritier d’Écosse.


1568 : L’ancienne reine Mary Stuart est faite prisonnière.


1570 : Elisabeth Ière (reine depuis 1558) est excommuniée par le pape Pie V.


1571 : La religion anglicane est fixée en 39 articles.


1584 : L’explorateur Walter Raleigh débarque en Virginie en Amérique.


1587 : Exécution de Mary Stuart.


1588 : Philippe II d’Espagne lance la Grande Armada vers l’Angleterre.


1596 : La France s’unit à l’Angleterre et aux Provinces Unies contre l’Espagne.


1600 : Fondation de la East India Company.


24 mars 1603 : Mort d’Elisabeth Ière. Jacques Ier, fils de Mary Stuart, lui succède. La guerre de Neuf Ans s’achève.


1607-1612 : Nouvelles expéditions aux Amériques et établissement d’un gouvernement en Virginie.
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NOTICE SUR LA MÉCHANTE FEMME MISE A LA RAISON.

Nous avons ici deux pièces en une, et, malgré son titre modeste de Prologue, la première n’est pas celle qui nous plaît le moins. Christophe Sly est un des caractères les plus naturels de Shakspeare ; il a toute la physionomie de Sancho Pança, et nous devons regretter qu’à partir du second acte ses commentaires sur la comédie qu’on représente devant lui ne soient pas parvenus jusqu’à nous. Chaque fois qu’une scène paraît digne de remarque, on est tenté de se demander ce que le poëte a dû faire observer à ce personnage pour qui sont tous les honneurs de la fête. Cette idée d’un paysan ivre, qu’un prince s’amuse à métamorphoser en grand seigneur, n’est plus neuve aujourd’hui ; bien des conteurs et des auteurs dramatiques s’en sont emparés ; mais nous ne connaissons aucune pièce qu’on puisse comparer à celle où Christophe Sly joue un rôle si comique et si vrai.

Nous ne citerons pas tous les auteurs de nouvelles, de ballades, etc., qui pourraient se disputer l’honneur d’avoir fourni cette idée à Shakspeare ; l’un veut que ce soit à un conte oriental qu’il l’ait empruntée, et l’autre à une anecdote véritable racontée par Goulard dans son Thrésor d’histoires admirables et merveilleuses.

La pièce offre deux intrigues distinctes, mais liées et fondues ensemble avec beaucoup d’art, de manière à former un tout. L’amour de Lucentio et de Bianca se retrouve dans une comédie de l’Arioste, Gli Suppositi, traduite en anglais, en 1566, par Georges Gascoigne, et mise au théâtre la même année. Le jeune homme et son valet changent d’habits et de rôle pour supplanter un vieux rival, et emploient, comme Lucentio et Tranio, un étranger venu de Sienne, qu’ils déterminent à son déguisement de père, en lui faisant croire qu’il y va de la vie pour lui d’être reconnu à Ferrare.

Le rôle brillant de la Méchante Femme est celui de Petruchio ; nous ne pouvons nous empêcher de donner quelquefois tort à son obstination, à ses caprices bizarres et à l’extravagance qu’il affecte pour dompter la pauvre Catherine ; car elle devient à la fin si malheureuse qu’on est tenté de la plaindre. En général, toutes les scènes entre elle et Petruchio sont divertissantes, et ne manquent pas de poésie, quoique les inventions de Petruchio aient quelquefois une espèce de grossièreté qui répugne à l’élégance de nos moeurs modernes. La Méchante Femme mise à la raison nous semble plutôt faite pour plaire aux maris du peuple qu’à ceux de la bonne compagnie.

La Méchante Femme mise à la raison (The Taming of the Shrew), fut imprimée pour la première fois dans la collection in-folio des pièces de Shakspeare en 1623. Dès 1594, on vendait à Londres un petit volume intitulé : A pleasant conceited Historie called the Taming of a Shrew. On pense généralement que cette comédie anonyme fut jouée avant the Taming of the Shrew de Shakspeare. Il y a entre les deux pièces bien plus qu’une analogie de titre. Malgré la supériorité de la seconde sur la première, on trouve entre elles de telles ressemblances que l’on est obligé de supposer, ou qu’elles sont toutes les deux de Shakspeare, ou qu’il s’est borné à remanier la comédie anonyme de 1594.



PERSONNAGES

UN LORD}

CHRISTOPHE SLY, chaudronnier ivre } Personnages

 

UNE HOTESSE, UN PAGE, COMÉDIENS } du et autres gens de la suite du lord. } prologue.

BAPTISTA, riche gentilhomme de Padoue.

VINCENTIO, vieux gentilhomme de Pise.

LUCENTIO, fils de Vincentio, amoureux de Bianca.

PETRUCHIO, gentilhomme de Vérone faisant la cour à Catherine.

GREMIO, } prétendants à la main

HORTENSIO, } de Bianca.

TRANIO, } domestiques de Lucentio.

BIONDELLO, }

GRUMIO, } domestiques de Petruchio.

CURTIS, }

PÉDANT, vieux original déguisé pour contrefaire Vincentio.

CATHERINE la méchante femme, } filles de Baptista.

BIANCA, sa soeur. }

UNE VEUVE.

TAILLEUR, PETIT MERCIER, DOMESTIQUES DE BAPTISTA ET DE PETRUCHIO.

 

La scène est tantôt à Padoue, et tantôt dans la maison de campagne de Petruchio.




PROLOGUE



SCÈNE I


La scène est devant un cabaret, sur une bruyère.


L’HOTESSE ET SLY.


SLY.- Je vous donnerai une peignée [I will pheese you, littéralement « Je vous peignerai ; » expression populaire pour dire : je vous battrai.], sur ma foi.


L’HOTESSE.- Une paire de menottes, coquin !


SLY.- Vous êtes une drôlesse : apprenez que les Sly ne sont pas des coquins ; lisez plutôt les chroniques, nous sommes venus en Angleterre avec Richard le Conquérant. Ainsi, paucas pallabris [Pocas palabras, terme espagnol que Sly estropie, soyez bref.], laissez glisser le monde sur ses roulettes. Sessa [Sessa, mot espagnol : soyez tranquille.] !


L’HOTESSE.- Comment ! vous ne payerez pas les verres que vous avez cassés !


SLY.- Non pas un denier… - Par saint Jéronyme, va-t’en. Va te réchauffer dans ton lit froid [Phrases ridicules d’une vieille pièce intitulée : Hieronymo, ou la tragédie espagnole, dont se moquaient souvent les poëtes du temps.].


L’HOTESSE.- Je sais un bon moyen ; je vais quérir le quartenier [Third borough. Officier qui a les mêmes fonctions que le constable, excepté dans les endroits où le constable existe ; alors le third borough n’est que son coadjuteur.].


SLY.- Quartenier ou tiercenier ou cintenier [Third, or fourth, or fifth borough.], peu m’importe ; je saurai bien lui répondre en forme ; je ne bougerai pas d’un pouce ; mon enfant, allons ; qu’il vienne et de la douceur.


(Il s’étend par terre et s’endort.)


(On entend des cors. Paraît un lord revenant de la chasse avec sa suite.)


LE LORD.- Piqueur, je te recommande d’avoir bien soin de mes chiens. - Braque Merriman ! - le pauvre animal, il a toutes les articulations enflées ! Accouple Clowder avec la braque à la large gueule. N’as-tu pas vu, mon garçon, comme Silver a bien relevé le défaut au coin de la haie ? Je ne voudrais pas perdre ce chien pour vingt livres sterling.


PREMIER PIQUEUR.- Belman le vaut bien, milord : il aboyait sur la voie quand les autres avaient bel et bien perdu, et deux fois aujourd’hui il a retrouvé la piste la moins vive ; croyez-moi, je le regarde comme le meilleur chien.


LE LORD.- Tu es un sot : si Écho était aussi vite à la course, il en vaudrait douze comme Belman, mais donne-leur bien à souper et prends bien soin d’eux tous. Demain je veux chasser encore.


PREMIER PIQUEUR.- J’en aurai bien soin, milord.


LE LORD.- Qu’est-ce cela ? Un homme mort, ou ivre ? Vois ; respire-t-il ?


SECOND PIQUEUR.- Il respire, milord ; si l’ale ne lui tenait pas chaud, ce serait là un lit bien froid pour y dormir si profondément.


LE LORD.- O la monstrueuse bête ! le voilà étendu comme un vrai porc ! O hideuse mort ! que ton image est affreuse et dégoûtante ! - Messieurs, je veux me divertir de cet ivrogne. - Qu’en pensez-vous ? Si on le transportait dans un lit, avec les draps les plus fins, des bagues à ses doigts, un banquet délicieux devant son lit, et de beaux domestiques prêts à le servir à son réveil ; le pauvre diable ne s’oublierait-il pas lui-même ?
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